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				Œuvres textiles


				d'Ariane de Briey


				détails de la composition 


				« Le tissu de nos souvenirs »


			


		


	

		

		


	

		

			

				Tu as monté à perdre haleine


				l’escalier de la colline


				comme si tu faisais la course avec les dernières marches


				entre les eucalyptus, les petits reposoirs au fond bleu


				où le nimbe des saints s’écaille


				devant leurs bouquets de marguerites


				Tu as dépassé sans tourner la tête


				comme le vent aveugle


				la Nativité, les Sept Douleurs, les Douze Étoiles


				Tout en haut, la chapelle est fermée


				Les olives tombent seules


				dans le tablier du ciel


				Les yeux lointains


				De la mer se taisent


				Un oiseau siffle, invisible :


				Imagine la lumière


				elle viendra1. 


				

					1 L’hospitalité du poème : lecture de Visitation, dans Transverticalités 2008/2 (N°106), p.22
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				Préface


				Quand j’étais évêque de Namur, j’ai organisé chaque année, sur proposition de laïcs de mon diocèse, une célébration eucharis-tique, au Sanctuaire marial de Beauraing, à l’intention des femmes qui attendent un enfant. C’était toujours un dimanche après-midi et les papas étaient, bien sûr, admis ! Ce furent de belles assem-blées ! Beaucoup de ventres ronds, beaucoup d’enfants déjà nés, mais aussi de modestes embryons et de jeunes fœtus encore imperceptibles du dehors. Quel que fût le dimanche, je m’autori-sais à prendre exceptionnellement les lectures, non du dimanche concerné, mais plutôt de la fête de la Visitation de Marie.


				Cette scène est d’une merveilleuse éloquence. Deux personnes adultes, Élisabeth et Marie, sont à l’avant-plan (de Zacharie, il est à peine question…). Mais, en réalité, les personnages qu’on ne voit pas sont en quelque sorte les plus importants : Jean-Baptiste, depuis six mois dans le sein maternel, Jésus, depuis quelques jours dans celui de Marie, et… l’Esprit Saint qui envahit Élisabeth dès que la salutation de Marie a atteint les oreilles de sa parente.
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				Au terme de cette célébration, avant de bénir d’un signe de croix les mamans (et les papas présents !) et les enfants déjà nés, au nom du Père sur les papas, et du Fils sur les enfants déjà nés, et du Saint-Esprit sur les petits enfants dans le ventre maternel, nous vivions un bref temps d’adoration eucharistique. Car la présence bien réelle de Jésus dans l’hostie consacrée est aussi discrète, mais combien active, que celle des tout-petits présents dans le ventre de leur mère, tout aussi discrète et tout aussi active.


				C’est donc de tout cœur que je remercie Anne Schaub d’avoir mis sa compétence professionnelle au service d’une réalité impor-tante, mais souvent méconnue, voire profanée : l’expérience que vivent les embryons et les fœtus dans le ventre de leur mère. Une expérience prénatale qui les marque profondément, pour le meil-leur ou pour le pire. La croissance cachée des humains dans l’abri du sein maternel n’est pas seulement un processus physiologique impressionnant, elle est aussi une maturation qui a une portée existentielle, voire spirituelle, décisive.


				L’auteur a écrit son livre en s’inspirant non seulement de ses connaissances scientifiques en la matière, mais aussi de sa foi chrétienne. Mais un lecteur non croyant sera également rejoint par son évocation de la vie prénatale, car, que l’on soit disciple de Jésus ou non, cette phase cachée de notre vie intra-utérine nous concerne et nous conditionne tous.


				Que l’auteur soit remerciée pour son engagement qualifié et la capacité d’émerveillement qui affleure constamment dans son langage vrai, authentique, non dépourvu d’une beauté littéraire envoûtante et vivement communicative.


				Mgr André LÉONARD,


				Archevêque éméritede Malines-Bruxelles


			


		


	

		

			

				11


			


		


		

			[image: ]

		


		

			

				Préambule


				Ce texte est la reprise étoffée du grand enseignement trans-mis aux retraitants à Beauraing le 3 août 2018 à l’occasion de la retraite des familles donnée par la Communauté de l’Emmanuel.


				Il se trouve enrichi de plusieurs œuvres de l’artiste Ariane de Briey, ainsi que d’une partie annexe à laquelle le corps du texte renvoie occasionnellement. Il s’agit de méditations, citations ou enseignements qui traitent du sujet central : le tressaillement du bébé Jean dans le sein d’Élisabeth sa mère, le don ineffable de la grâce salvifique du Messie à peine conçu, l’éclat de lumière céleste qu’est Marie. Textes savoureux chacun dans son style, ils sont glanés après la rédaction du livret auprès d’auteurs chrétiens emblématiques ayant traversé les siècles. Arborescence scriptu-rale venant se greffer de façon heureuse au texte, les méditations annexes peuvent être découvertes au fil de la lecture ou, afin de garder l’unité au corps du texte, être parcourues dans une (re)lec-ture ultérieure.


				Tant les illustrations des tissages délicats, subtils et parlants de l’artiste Ariane de Briey que les petites anthologies viennent 
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				avantageusement offrir du relief au thème central du livret : la vie du tout-petit enfant dans le sein de sa mère et le nouage du lien tissé entre eux. D’où le choix des œuvres affinées, patiemment tis-sées par l’artiste. Quant aux petites anthologies choisies reprises dans l’annexe, elles offrent une profondeur, à chaque extrait renou-velée, et projettent des pépites de lumière autour d’un mystère de foi qu’aucun esprit humain n’épuisera. 


				L’approche du thème est menée au départ du texte de la Visi-tation d’Élisabeth à la Vierge Marie, texte biblique qui lui donnera son éclairage le plus « haut ».


				***


				Entrons dans le sujet que je vous propose d’approfondir ensemble, le tressaillement de Jean le Baptiste dans le sein de sa mère.1


				« En ces jours-là, Marie se mit en route et partit en hâte vers la région montagneuse, dans une ville de Juda. 


				Elle entra dans la maison de Zacharie et salua Élisabeth. 


				Or il arriva, quand Élisabeth entendit la salutation de Marie, que l’enfant tressaillit dans son sein. Et Élisabeth fut remplie de l’Es-prit-Saint et elle éleva la voix avec un grand cri et dit : tu es bénie parmi les femmes, et le fruit de ton sein est béni ! 


				Et d’où m’est-il donné que la mère de mon Seigneur vienne à moi ? (Annexe 1) Car, dès l’instant où le son de ta salutation est arrivé à mes oreilles, mon enfant a tressailli d’allégresse au dedans de moi. 


				

					1	Deuxième Mystère Joyeux du chapelet : la Visitation
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				Oui, heureuse celle qui a cru que s’accomplirait ce qui lui a été dit de la part du Seigneur.


				Et Marie dit : 


				« Mon âme glorifie le Seigneur, et mon esprit a tressailli de joie en Dieu mon Sauveur, parcequ’il a regardé l’abaissessement de sa servante.


				Voici que désormais toutes les générations me diront bienheu-reuse, car le Puissant a fait pour moi de grandes choses et son Nom est Saint ! 


				Et sa miséricorde s’étend de génération en génération, sur ceux qui le craignent ; 


				Il a déployé la puissance de son bras, Il a dispersé ceux qui s’éle-vaient d’orgeuil aux pensées de leur coeur. 


				Il a fait descendre les potentats de leurs trônes, et élevé les humbles ; 


				Il a rassasié de biens les affamés, et renvoyé les riches les mains vides. 


				Il a secouru Israël, son serviteur, pour se souvenir de sa miséri-corde – comme il l’avait dit à nos pères – en faveur d’Abraham et de sa postérité, à jamais. » 


				Or Marie resta avec Élisabeth environ trois mois, puis elle s’en retourna chez elle. » Luc 1, 39-56 
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				Le contexte


				La charité


				Voyons tout-d’abord le contexte d’où a jailli une telle exclama-tion et déjà, recueillons-y quelques petites lumières.


				Élisabeth, enceinte de 6 mois de l’enfant inespéré Jean-Bap-tiste, reçoit par surprise (pas de téléphone portable à l’époque) sa cousine Marie, elle-même enceinte de Celui que l’Ange a annoncé comme étant l’Emmanuel : Dieu parmi nous.


				Marie donc, réceptacle de la promesse divine, part en hâte (Annexe 2) visiter sa cousine.


				Marie accourt… elle part en hâte… C’est l’urgence de l’amour. (Annexe 3) Et c’est déjà un grand enseignement de voir cela, car, à l’occasion de l’Annonce de sa maternité divine, événement qui précède son départ chez sa cousine, Marie vient de vivre la chose la plus intime qui puisse lui arriver : c’est l’expérience contempla-tive par excellence puisque Marie est mise au contact du mystère de Dieu qui se dévoile à elle dans son mystère intime Trinitaire. Marie reçoit comme la révélation de la très Sainte Trinité : le Père, 
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				le Fils et l’Esprit-Saint. Les trois sont présents à l’Annonciation. L’archange Gabriel (Annexe 4) est le messager du Père : Dieu a cette délicatesse d’envoyer un médiateur pour ne pas effrayer Marie car la voix de Dieu est trop puissante2 mais surtout, pour la garder libre de sa réponse. « Et voici, tu deviendras enceinte, et tu enfanteras un Fils, et tu lui donneras le nom de Jésus. Il sera appelé Fils du Très Haut »3 … « Le Saint Esprit viendra sur toi, et la puis-sance du Très Haut te couvrira de son ombre. »4 Marie découvre qu’elle va enfanter le Fils du Père, qu’elle sera la mère de Dieu et que cela se réalise par l’action de l’Esprit Saint qui la prendra sous son ombre. C’est l’expérience la plus intime dans la vie contem-plative. L’expérience contemplative, c’est d’être mis au creux de la Trinité, en union intime avec les trois. Dieu qui se fait connaître à Marie dans son mystère intime trinitaire la revêt de la dimen-sion d’amour et de lumière relative au lien d’amour et de lumière qui unit le Père, le Fils et l’Esprit-Saint. Et donc tout de suite, il y a un fruit. Elle a reçu non pas comme preuve mais comme signe, la conception miraculeuse de l’enfant de sa cousine et c’est beau de voir comment Marie utilise les signes que Dieu lui donne car que fait Marie du signe qui lui est donné ? En hâte, elle le fait fructifier en charité fraternelle.


				Marie, c’est extraordinaire, sous le souffle de l’Esprit-Saint, a l’initiative de partir visiter sa cousine. L’ange ne lui a pas dit : vas-y, va t’occuper de ta cousine, mais elle sait que celle-ci est âgée, 


				

					2	Psaume 29, 7-8 « La voix de l’Éternel fait jaillir des éclairs. La voix de l’Éternel fait trembler le désert » Deutéronome 4:33 « Fut-il jamais un peuple qui entendît la voix de Dieu parlant du milieu du feu, comme tu l'as entendue, et qui soit demeuré vivant? »


					3	Luc 1, 31


					4	Luc 1, 35
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				qu’elle aura sûrement besoin d’aide. Elle ne perd pas de temps, parcourt une distance de quelques jours de marche – c’est coura-geux pour une si jeune femme – et elle vient se mettre au service d’Élisabeth pour les trois derniers mois avant la naissance de Jean-Baptiste. C’est très concret tout cela. 


				Si le sommet de la vie contemplative c’est le don de l’expérience saisissante et totalement gratuite du mystère Trinitaire, ce n’est pas pour que le don divin soit conservé ni prolongé dans une sorte d’artificielle et stérile extase5 ou dans un repli psychologique sur soi-même6. Moins encore en s’y glissant ensuite à l’abri, blotti sous l’ombre d’une petite suffisance auto-admirative qui forcerait un lisse « respect » pour avoir reçu une telle grâce (Annexe 5a). Pas du tout. Marie, dans une naturelle et absolue pureté d’âme ne cherche en rien à être admirée ni mise sur un piédestal qui susci-terait de notre part un regard superficiellement extasié vers elle. La Sainte Vierge n’est en rien effleurée par un tel mouvement de repli de l’âme sur soi. Dans la continuité indissoluble d’un état conceptionnel de totale attraction et réception de l’Amour divin, absorbée dans un parfait oubli d’elle-même, l’humble mouvement de cœur qui l’a saisie est immédiatement tourné vers l’urgence du service à rendre à l’autre. L’expérience de prière et d’intériorité entraîne tout de suite chez Marie un débordement dans la charité 


				

					5	L’extase véritable, c’est d’être mis hors de soi, dans un ravissement vers un autre. Ainsi, l’amour est toujours extatique parce qu’il nous met face à quelqu’un.


					6	Sur la montagne de la transfiguration, Pierre émet le désir de rester sur la montagne de la vision surnaturelle : « Maître, il est bon que nous soyons ici. Faisons trois abris : un pour toi, un pour Moïse et un pour Élie. » Il ne savait pas ce qu'il disait. Lc 9, 28-36 ; Jésus invite Pierre, Jean et Jacques à redescendre de la montagne illuminée du Christ transfiguré et non pas à s’y réfugier.
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				ainsi que la jaillissante reconnaissance de la magnificence de Dieu (Annexe 5b). Par le Magnificat, un tournant décisif s’opère dans l’histoire de l’humanité et c’est Marie qui nous le chante. 


				Nous voyons ici que, plus on s’approche de Dieu et plus on plonge dans la prière, dans la contemplation, plus on se sépare du monde. Être dans le monde mais pas du monde7. On a tou-jours peur qu’une vie contemplative nous coupe des autres. Alors que c’est l’inverse. Plus je m’approche de Dieu, plus je suis saisi d’amour pour les âmes. Les âmes saisies par Dieu débordent dans l’urgence de la charité. (Annexe 5c)


				C’est là que nous pouvons nous souvenir que l’Église n’est pas une ONG, comme l’a dit le pape François 8; pas une organisation humanitaire car la source des actions éventuellement humani-taires qui s’y réalisent, c’est la contemplation de Dieu. Si l’on occulte cette source, si l’on n’en vit pas, on tombe dans l’activisme ; dans la générosité certes, mais qui risque alors parfois d’être maladroite ou invasive. Là où elle est grande sainte Mère Teresa, ce n’est pas simplement parce qu’elle a aidé des pauvres, c’est parce que nous sommes devant une femme qui a été entièrement saisie par Dieu et cela a débordé dans cette urgence de la charité. 


				Ainsi, ce qui va le plus me rapprocher des autres, c’est la prière. Dans une famille c’est pareil : pour être proches les uns des autres, pour s’aimer mieux, d’un authentique amour de charité qui œuvre dans la vérité les uns vis-à-vis des autres, il y a ce besoin de la prière. Le refuge en Dieu en toute circonstance familiale ouvre alors aussi à la circulation d’une parole vraie entre tous et chacun, dans une volonté d’écoute et de respect de la différence de l’autre. 


				

					7	Jean 17,14-18


					8	Rome, discours du 1er décembre 2014 (Apic) pour les membres de la Conférence des évêques suisses 
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				Une œuvre divine en gestation


				Précisons encore le contexte.


				Autant Élisabeth était dans l’espérance d’une grossesse – mais en même temps vu son âge avancé c’était inattendu, ce n’était plus vraiment le moment – autant pour la Vierge Marie consacrée au Temple depuis son enfance, c’était l’inverse : elle avait offert sa maternité puisqu’elle voulait rester vierge. Mais depuis qu’elle est toute petite, Marie, « captive intérieurement par le désir de n’être qu’à Dieu »9, est dans l’oblation totale de sa personne : plus alors que de rester arrimée à ses propres vues et projets humains, à l’Annonciation elle est instantanément saisie par le dessein divin qui dépasse le sien propre. Sans avoir imaginé un seul instant que ce serait elle la vierge choisie, à l’unisson avec tout le peuple hébreu depuis Abraham, de toute son âme elle aussi attendait le Messie promis par Dieu (Annexe 6). Au delà de son bouleverse-ment, comme dans une préscience inspirée que l’heure est venue pour le monde, seule l’annonce de la Promesse divine qui prend corps en elle soumet sans partage tout son être à l’acquiescement au message de l’Ange. 


				« Je suis la servante du Seigneur, qu’il me soit fait selon ta Parole », est son immédiate humble réponse. (Annexe 7)


				Il y a donc là une surabondance de Dieu qui montre que, quelles que soient les situations, ultimement il y a l’enfantement et avant cela, la gestation, l’attente, le jaillissement et l’accueil de la Vie, qu’elle qu’en soit la forme. Dans un sens très large qui dépasse donc l’at-tente d’un enfant et qui concerne dès lors tout un chacun quel que 


				

					9	Extrait de la prédication du 23 décembre 2012 du Michel-Marie Zanotti-Sorkine, La Visitation : Imitons Marie qui attend son Fils (Lc 1, 39-45) disponible en ligne : https://www.youtube.com/watch?v=4daWuTB_gNQ
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